3.

Nature des catastrophes et crises humanitaires
3.1. GÉNÉRALITÉS ET DÉFINITIONS
Tout d’abord, il faut se demander ce qu’est une catastrophe. A partir de quel moment un événement peut-il être qualifié de crise ou de catastrophe humanitaire. Les définitions varient suivant les auteurs et l’utilisation qui en est faite. Ainsi, le CRED (Centre de Recherche sur l’Épidémiologie des désastres) enregistre dans sa base de données tous les événements ayant causé la mort d’au moins 10 personnes ou ayant affecté au moins 100 personnes.
. Pour notre part, nous nous baserons plutôt sur les éléments suivants pour déterminer la présence d’une catastrophe:

· Le nombre de victimes

· Le fait que la capacité de réponse de la communauté locale est dépassée

· L’existence d’un déséquilibre entre les besoins immédiats et les moyens de secours disponibles

Plus généralement, on peut dire qu’une catastrophe humanitaire est une interruption du fonctionnement d’une société causant de larges pertes humaines, matérielles et environnementales qui dépassent les capacités de traitement de la société touchée. On peut aussi parler de changement social rapide, imprévisible, innattendu qui pose une menace sur la vie ou les conditions de base du fonctionnement d’un groupe ou d’un Etat, celui-ci n’ayant pas les moyens de faire face à la situation. Une crise n’est négative que du moment qu’elle débouche sur une catastrophe.

Le coût des catastrophes ne se limite pas aux dégâts économiques immédiats et visibles. Il faut y ajouter le manque à gagner, les traumas physiques ou psychologiques que devront supporter les membres de la société ainsi que les retards subis au niveau du développement.

L’idée du continuum du développement
 pose le postulat qu’une catastrophe coupant le processus de développement, il faut essayer de remettre la société sur ces rails à travers différentes phases et en prenant en compte tous les aspects qui ont été touchés par la catastrophe : 

· matériel (destructions de propriétés et d’infrastructures)

· humain 

· physique (mort, blessures, épidemie, rupture de la sécurité alimentaire)

· social (réfugiés et déplacés)

· psychique (PTSD, traumatismes)

· social (rupture du tissu social)

Après les secours immédiats (relief), il y a la réhabilitation. Celle-ci consiste à :

· assister les victimes dans leurs efforts de remettre en état de fonctionnement les infrastructures personnelles et communautaires, 

· contribuer au (re)fonctionnement des services communautaires, 

· faire revivre l’activité économique, 

· soutenir les intitiatives de soutien socio-psychologique aux victimes. 

Toutefois, il est souvent difficile de déterminer ce qui appartient à la réhabilitation et ce qui est du ressort du développement. Les activités impliquées seront par ailleurs différentes selon le type de catastrophe à laquelle on a dû faire face (retour de réfugiés, déminage, relance économique, reconstitution de la société civile, mesures en faveur des ex-combattants…)

La phase de reconstruction se préoccupe surtout des infrastructures matérielles, de la (ré)-instauration de l’Etat de droit (gouvernement, séparation des pouvoirs, administration de justice, « good governance », transparence, respect des droits de l’homme), du fonctionnement de l’administration en général, de l’enseignement, du système de santé publique et du fonctionnement de la société civile (liberté de la presse, liberté d’association…)

Les phénomènes qui entraînent une catastrophe peuvent être classés selon leur origine. On peut ainsi distinguer entre catastrophes naturelles, humaines ou technologiques. Cette distinction peut toutefois être trompeuse, tant la frontière entre catastrophes naturelles et catastrophes créées par l’homme est parfois mince. En effet, de plus en plus souvent, des phénomènes qui sont à première vue purement naturels trouvent en fait leurs causes dans l’impact qu’a l’homme sur son environnement. A titre d’exemple, on peut mentionner le cas des digues et du bétonnage à outrance
 pour les inondations, la déforestation pour les glissements de terrain ou encore de manière plus discutable les troubles climatiques attribués à l’effet de serre. 

Par ailleurs, on peut aussi séparer ces phénomènes en fonction de la rapidité de leur déclenchement, ce qui influencera les possibilités de réponse. Les sécheresses sont ainsi une catastrophe lente qui permet de réagir avant qu’il y ait vraiment des dégâts humains alors que les  tremblements de terre ne peuvent pas être prédits.

Quelques définitions :

Le phénomène ou « hazard » en anglais est un événement menaçant ou la probabilité de son occurence.

On définit la vulnérabilité comme l’état dans lequel les conditions de bien-être physique et mental requises pour mener une vie productive normale ne sont pas réunies et mettent un individu dans une situation d’infériorité en cas de crise. C’est la susceptibilité d’être atteint par l’événement. Cette vulnérabilité peut être écologique, économique ou sociale.

L’impact d’une catastrophe correspond aux effets de la rencontre entre un phénomène et un ensemble de vulnérabilités.

Le risque est la perte potentielle due à un certain évenement pour une période et une région donnés. Le risque dépend de la position physique et de la vulnérabilité.

L’aide d’urgence est l’aide humanitaire fournie à court terme pour sauver et préserver les victimes de catastrophes naturelles ou causées par l’homme. Son champ d’application comporte les opérations de secours, d’aide d’urgence et de protection sur une base non-discriminatoire. 

Ainsi, phénomène x vulnérabilité = impact
3.2. LES DÉSASTRES NATURELS

Comme mentionné supra, la barrière entre désastres naturels et liés à l’homme est de plus en plus difficile à tracer. De fait, on a l’impression qu’il y a de plus en plus de désastres. Pourtant, si l’on en croit le CRED, ce n’est pas le cas. Par contre, elles sont devenues plus visibles en raison de la couverture médiatique et de leur recensement plus précis. Voici une brève présentation de ces désastres naturels
.

Tremblement de terre
Violente secousse sismique, causée par la friction de plaques tectoniques sous la surface terrestre. Les tremblements de terre apparaissent le long de ceintures étroites où se forment des montagnes et/ou des volcans sont  actifs. 

La force d’un tremblement de terre se mesure sur l’échelle de Richter. Les tremblements de terre importants ont une ampleur de 7 à 7,99. L’intensité est déterminée par la force du tremblement mais aussi par rapport à la distance de l’épicentre. Le moment du séisme est important, en effet, s’il survient pendant la journée, les gens sont en dehors de chez eux et le séisme fera moins de victimes. 

La plupart des catastrophes urbaines sont dues à des tremblements de terre. Beaucoup de villes fortement peuplées et où il y a de nombreuses constructions se situent sur une ceinture sismique. L’écroulement des bâtiments  et de l’infrastructure est la cause principale des décès et dommages suivant un tremblement de terre. 

Glissement de terrain
Terre et rochers se détachant du versant d’une pente et glissant rapidement le long de cette pente. Variations : coulée de boue,  chute de pierre, avalanche. Les causes peuvent être diverses: tremblement de terre, éruptions volcaniques, orages, terres détrempées, constructions trop lourdes. 

Un nombre croissant d’habitations sont construites à flanc de colline, au bord de falaise ou à l’embouchure de vallée montagneuse et le plus souvent placées sur des terrains occupés illégalement. Ces constructions ignorent les règles de planification ou de construction sûres parce que leurs propriétaires manquent de moyens. Ils sont donc extrêmement vulnérables. 

Eruption volcanique
Explosion de poussières, de rochers, de gaz et/ou coulées de lave venant des profondeurs de la terre. Effets :  Les retombées de poussières polluent l’air (localement ou même parfois globalement) ; Des coulée de boue ou de lave allant jusqu’à 100 km/h. ; Jets de poussières, de gaz et de fragments pyroclastiques. 

Tsunami
Séries d’énorme vagues qui s’écrasent sur les côtes, provoquées par l’onde de choc d’un tremblement de terre, d’éruption volcanique ou de glissement de terrain sous-marin. Vient du Japonais  “ Tsu ”( havre, port) et “ nami ” (vague). Frappe principalement dans le Pacifique en raison des nombreux tremblements de terre. Les Tsunamis affectent les côtes et peuvent s’étendre jusqu’à 400 mètres à  l’intérieur des terres. Les Tsunamis prennent les populations par surprise et en quelques minutes peuvent tuer des centaines de personnes. 

Beaucoup de zones urbaines sont situées dans des régions où se passe ce phénomène. Il faut avoir des règles de construction particulières, des moyens d’avertissement adéquats et des plans d’évacuation prêts. 

Cyclone tropical 
Lourdes pluies et vents violents au dessus de la mer et des côtes. Aussi appelé Ouragan et Typhon. Affecte de vastes étendues : inondations, orages violents, glissements de terrain, coulées de boue. Il y a entre 80 et 100 cyclones par an dans les régions équatoriales. 

Les bidonvilles le long des côtes sont particulièrement vulnérables. Le type de construction et l’avertissement des populations sont des préoccupations importantes. 

Inondations
Trop d’eau à la mauvaise place. Les causes sont naturelles mais aussi humaines, telles que défaillance des barrages, blocage des systèmes de drainage, explosion de canalisations d’eau, pluies violentes. Les inondations causent les désastres les plus fréquents et leur nombre augmente plus rapidement que les autres. 

L’urbanisation rapide est le facteur principal de l’augmentation des inondations. Les inondations-éclair sont une préoccupation grandissante. Dues à des sols compacts (béton), qui absorbent peu d’eau, au déclin des espaces ouverts, aux travaux de dérivation des cours d’eau et à la faiblesse des systèmes de drainage. Les habitations dangereusement placées aux bords de cours d’eau ou dans des deltas sont à considérer comme particulièrement exposées. 

Incendies 
Ils se répandent sur de grandes étendues et peuvent devenir incontrôlables. 

Les incendies urbains sont provoqués par des explosion industrielles et par des tremblements de terre. Les risques de feu augmentent en raison de la forte densité de construction, des nouveaux matériaux de construction, du nombre de constructions en hauteur (gratte-ciel), et de l’utilisation plus grande d’énergie dans des zones concentrées. 

Sécheresses 

Manque d’eau par rapport aux besoins des populations. Un désastre “ lent ”. Trop peu de précipitations, d’eau dans les nappes phréatiques ou dans les rivières pendant un certain temps. Affecte plus de gens que n’importe quel autre désastre
. 

Ce phénomène peut provoquer des migrations massives vers les villes, posant des problèmes de logement, d’emploi, de capacité pour les services de base. Les villes peuvent perdre l’approvisionnement en nourriture venant des régions touchées. 

Désastres technologiques 
Pannes de systèmes, accidents chimiques, explosions industrielles, fuites de pollution dans le sol, l’air, l’eau. Il peut s’agir d’un désastre secondaire suivant un tremblement de terre ou un autre désastre naturel. Les désastres dont l’origine est à la fois naturelle et humaine sont appelés “Na-techs ” Disasters. 

Les Risques “ Na-tech ” augmentent avec l’urbanisation et l’industrialisation rapide et incontrôlée. 

On parle de désastre complexe (complex emergency) lorsqu’il y a un mélange entre une catastrophe à priori naturelle telle que famine, sécheresse, inondation et une situation de guerre. 

3.4. LA PRÉVENTION 

Un même phénomène peut frapper avec la même intensité deux endroits comparables au niveau de la densité de population mais situés en deux endroits différents et avoir des effets totalement différents. Semant la panique et la désolation à un endroit et ne causant que des pertes matérielles et temporaires à un autre. A quoi cela est-il dû ? Simplement au fait que les infrastructures, les populations et les autorités ont des niveaux de préparation différents face aux risques existants. Les mesures préventives, bien que moins coûteuses que la facture qui se présente une fois que la catastrophe est passée sont encore négligées dans beaucoup de PVD. Les populations les plus pauvres y sont plus que proportionnellement exposées aux risques, devenant particulièrement vulnérables à toute catastrophe.

En 1993, 1,3 mia de gens vivaient en dessous du seuil absolu de pauvreté. Ceux-ci s’installent le plus souvent dans les endroits les plus dangereux. 

Lorsqu’on parle de gestion des catastrophes, on peut mentionner 5 phases différentes:

1. La phase d’anticipation ou de mise en oeuvre des mesures de prévention

2. La phase d’alerte qui précède immédiatement l’impact

3. L’impact ou le chaos pendant lesquels la communauté touchée organise des opérations de sauvetage

4. La phase des secours qui voit l’arrivée de l’aide extérieure

5. La phase de réhabilitation qui porte sur le rétablissement, ou mieux, l’amélioration des conditions normales.

Les trois piliers : Prevention, Mitigation and Preparadeness

Dans ces trois, le but est de diminuer la vulnérabilité. La différence d’approche réside dans le moment auquel on agit par rapport à la catastrophe. On peut ainsi prendre des mesures qui s’appliquent avant qu’elle ne survienne, pendant ou après. Dans tous les cas; on a tendance à parler de prévention. Si on voulait être plus précis, il faudrait séparer entre:

La Prévention
Il s’agit d’empêcher l’événement de se produire, p. ex. 

· Vaccinations pour prévenir une épidémie par le moyen d’un suivi épidémiologique.

· Construction de digues pour empêcher des inondations

· Empêcher l’éclatement d’un conflit armé par la diplomatie

Dans certains cas, c’est une action coûteuse et pas forcément efficace. Il y a en effet certains événements qui non seulement ne peuvent pas être évités mais ne sont pas prévisibles, p.ex. les tremblements de terre. On peut alors essayer d’en atténuer les conséquences.

“Mitigation” ou l’atténuation de l’impact
L’événement arrive, mais les mesures qu’on a prises permettent d’en limiter les dégâts matériels et humains. C’est en général le meilleur investissement à long terme car il empêche une rupture trop radicale des conditions de vie.

· Constructions résistantes aux tremblements de terre

· Interdiction de bâtir sur les zones risquant un glissement de terrain

· Abris sûrs pour des zones soumises à des inondations chroniques

On ne peut toutefois pas protéger tout le monde et tous les biens de cette manière, il faut donc aussi être prêt à intervenir pour secourir les victimes de catastrophe.

 « Preparedness » ou la capacité de réaction face à l’événement
Face à une catastrophe, le but est que les gens sachent ce qu’ils doivent faire, notamment au niveau des autorités locales et nationales et qu’ils aient les moyens nécessaires prêts pour cela. C’est la solution la plus efficace à court terme.

· Formation de secouristes locaux

· Préparation de plans d’action en cas de catastrophes

· Cellule de coordination opérationnelle 

· Matériel prêt et disponible

Chacun de ces niveaux de prévention relève d’une optique différente. Chacun sollicite des moyens différents et a une vue à plus ou moins long terme.

Choix de la réponse appropriée
Se concentrer sur la vulnérabilité
Dans tous les cas, pour diminuer le potentiel de dégât que peut avoir une catastrophe, il faut s’attaquer aux facteurs de vulnérabilité. Ceux-ci sont répartis de manière différente au sein de la population. Si l’on prend par exemple la population urbaine, sa part la plus vulnérable est constitutée par les pauvres. En effet, ceux-ci sont pour toutes sortes de raisons défavorisés:

· Un pourcentage élevé de pauvres vivent dans des squatts ou des bidonvilles. Ce pourcentage augmente continuellement.

· Les pauvres sont rarement propriétaires de leur maisons donc ils ne sont pas incités à faire beaucoup d’efforts pour améliorer la sécurité des habitations où ils vivent.

· Beaucoup de logements informels sont situés dans des zones vulnérables d’un point de vue environnemental: marécages, reliefs dénudés, plaines alluviales, pentes trop raides, sols instables.

· Souvent les pauvres occupent des zones de manière illégale et ne respectent pas les techniques de construction ou les codes de sécurité. 

· De plus, les autorités locales peuvent être amenées à penser qu’en fournissant les services essentiels à ces populations (eau, sanitation, etc), elles encourageront encore plus l’établissement dans des zones non autorisées.
L’idéal est de s’attaquer à la vulnérabilité car celle-ci est une mesure relative et qui évolue. Une hausse rapide de la population, l’urbanisation ou un conflit armé sont des facteurs qui influencent la vulnérabilité. Celle-ci est également touchée par des facteurs plus structurels comme la religion, l’appartenance ethnique ou sociale, l’âge ou encore le sexe. Pour vraiment s’y attaquer, il faut donc se préoccuper des causes de la pauvreté et encourager la capactié à agir collectivement. Le paternalisme est à cet égard totalement contre-productif.

Etude des facteurs de risque et de vulnérabilité
Une des manières les plus efficaces de réduire la vulnérabilité est la prévention puisqu’on évite les catastrophes. Le problème étant qu’on ne peut jamais toutes les éviter, il faudrait plutôt viser à assurer une couverture décente à l’ensemble de la population et donc plutôt commencer par le niveau “preparedness”. Ce d’autant plus que les mesures liées à la prévention sont souvent plus lourdes à mettre en oeuvre et nécessitent davantage l’appui des autorités. Evidemment, il faut toujours garder à l’esprit la réalisation des trois niveaux de prévention. Chaque niveau établi facilitera la mise en oeuvre du niveau suivant.

Malheureusement, les autorités ne verront pas forcément l’intérêt d’allouer des ressources à la prévention de catastrophes qui n’arriveront peut-être pas. Prendre ces mesures ne leur offre pas de profit immédiat. Or, pour une action efficace, il faut absolument:

· Bénéficier du soutien des autorités urbaines

· Mettre en oeuvre les projets avec le soutien des bénéficiaires

L’étude des facteurs de risque permet de mieux savoir où il est le plus “rentable” de concentrer ses efforts, sachant que les ressources sont limitées. L’approche proposée par GEMITIS( comporte six points:

1. Collecte des informations sur la ville concernée, analyse de la manière dont elle est organisée.

2. Analyse des éléments à risque et de leur vulnérabilité. Identification des points faibles de la ville.

3. Elaboration de scénarios de crises pour les différents risques et estimation du coût des désastres potentiels

4. Elaboration de propositions d’action pour la prévention de ces catastrophes sur les trois niveaux.

5. Plan de communication pour les autorités et les population visant à les rendre attentifs aux dangers encourus.

6. Sélection par la municipalité d’un plan d’action préventif par le biais d’un dialogue entre : hommes politiques, scientifiques et techniciens.

Il faut penser que faire de la prévention face aux risques existants, c’est apprendre aux autorités à intégrer au planning futur des plans d’urbanisation une composante de prévention. Mais la problématique est complexe car beaucoup de facteurs sont liés: politique, économique, social et environnemental. On ne peut pas se contenter d’agir sur un seul de ces facteurs sans tenir compte des autres.

Il y a un besoin de planning et de coordination de ces mesures à un niveau global. La mise en oeuvre par contre, doit se faire à un niveau vraiment local. Il faudrait dans l’idéal essayer de remonter le plus loin possible pour chercher les causes des problèmes: p.ex. pour freiner l’urbanisation, il faudrait éliminer les causes qui font migrer les populations des zones rurales vers les villes.

� Cette base de donnée se trouve à l’adresse suivante: http://www.md.ucl.ac.be/cred/


� Il faut toutefois noter que ce concept est également critiqué : il assume en effet que le développement est un processus linéaire, parallèle et reproductible alors qu’il prend une forme et un timing différents selon les pays.


� Le sol perdant ainsi sa capacité d’absorbtion de l’eau.


� Merci « Geraldo » pour cette partie !


� Il existe un site aux USA qui publie un baromètre des sécheresses en cours ou potentielles avec des mesures d’action à prendre : � HYPERLINK http://www.fews.org ��http://www.fews.org� 





( GEMITIS est dérivé de “g”, grec pour “terre” et “mitis” de “mitigation” (=atténuation). C’est un programme français visant à la prévention des désastres en milieu urbain, avec des programmes notamment à la Havane, Bogota et Managua.
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